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Resumé : Cet article se base sur une étude qualitative et comparative des arrangements de 
care dans lesquels s’engagent les grands-parents européens et non-européens pour la garde de 
leurs petits-enfants en Suisse. Il montre que le régime migratoire suisse – en vertu de la libre 
circulation qu’il permet aux uns versus les contraintes de visa qu’il impose aux autres – façonne 
significativement ces arrangements. Il met aussi en évidence d’autres facteurs structurants tels 
le régime suisse de care et de genre ou la qualité des relations intergénérationnelles.
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1	 Introduction

L’engagement des parents de migrants adultes dans la mobilité ou la migration afin 
de garder leurs petits-enfants constitue une forme de contribution à la circulation du 
care dans les familles transnationales (Baldassar et al. 2014). Au cours des dernières 
années, il a fait l’objet de nombreuses études montrant que ces seniors on the move 
(Treas et Mazumdar 2004) – ou Génération zéro (G0) de la migration (Nedelcu 
2007 ; 2009) – exercent leur rôle de grands-parents transnationaux à travers des 
allers-retours entre leur pays d’origine et le pays d’accueil de leurs descendants, voire 
en devenant eux-mêmes des migrants. Les différents schémas de mobilité/migration 
dans lesquels ils s’engagent supposent immanquablement leur entrée et un séjour 
temporaire ou durable dans un pays de destination doté d’un régime migratoire qui, 
selon les cas, facilite ou, au contraire, entrave leur projet. À ce titre, les études exis-
tantes portent généralement sur les parents en provenance de pays en développement 
vers les pays occidentaux plus riches où vivent leurs descendants. Elles font valoir 
que les opportunités de mobilité / migration de la G0 sont effectivement détermi-
nées par les conditions généralement restrictives d’obtention de visas d’entrée ou de 
regroupement familial ascendant que leur imposent ces pays (Bolzman et al. 2008 ; 
Zickgraf 2017). Pour autant, et malgré l’apport évident de ces recherches à l’enri-
chissement des connaissances sur le sujet, la Suisse n’a pas encore fait l’objet d’étude 
comme pays de destination. En même temps, d’une part, en Suisse, de nombreuses 
familles ont recours à la garde grandparentale pour pallier à l’offre insuffisante en 
structures formelles de garde (Beyeler 2014 ; Mosimann et Camenisch 2015) ; une 
solution à laquelle les familles de migrants ne peuvent accéder qu’en mobilisant les 
grands-parents depuis l’étranger. D’autre part, la politique migratoire suisse, tout 
en permettant la libre circulation et la possibilité d’établissement aux grands-parents 
européens, désavantage forcément ceux originaires des pays tiers, soumis à des visas 
d’entrée et pour lesquels les conditions d’établissement sont quasi-insurmontables. 

Sur la base de ces observations, cet article1 a pour principal objectif d’apporter 
une compréhension plus aboutie des mécanismes par lesquels le régime migratoire 
suisse affecte l’exercice actif de la grandparentalité transnationale dans les familles de 
migrants européens (Français, Italiens, Allemands et Roumains) et non-européens 
(Marocains, Algériens et Brésiliens). Basé sur une étude qualitative et comparative, 
il montre que la politique migratoire constitue un déterminant structurel incon-
tournable des différences observées entre ces catégories de grands-parents ; à la fois 
quant à leurs possibilités de se mobiliser et par rapport aux formes d’arrangements 
de care à travers lesquels ils soutiennent leurs descendants en Suisse. Le papier est 
structuré comme suit : après un état de littérature sur la contribution de la G0 au 
1	 Il est issu d’une recherche dirigée par la Prof. Mihaela Nedelcu, intitulée « Solidarités intergénéra-

tionnelles dans les familles transnationales. Éclairage par les arrangements de care de la Génération 
zéro, ces grands-parents étrangers qui viennent garder leurs petits-enfants en Suisse », financée 
par le Fond national suisse de la recherche scientifique (Fonds FNS, n°100017_162645).



La grandparentalité transnationale à l’épreuve de la politique migratoire	 241

SJS 46 (2), 2020, 239–258

care transnational et sur la manière dont elle est habituellement permise ou entra-
vée par les politiques migratoires, nous présenterons la méthode de recherche et la 
population d’étude. Ensuite, nous décrirons brièvement les six types d’arrangements 
de care auxquels participent ces séniors mobiles, puis détaillerons l’impact du régime 
migratoire suisse sur les arrangements mis en place par les familles transnationales, 
selon leur pays d’origine. Nous ferons également une courte référence à d’autres 
facteurs structurels, familiaux et individuels qui, au-delà de la politique migratoire, 
concourent à la construction de chaque arrangement particulier. Nous conclurons 
par quelques réflexions sur ce qui, matériellement et idéologiquement, contrarie 
cette forme de grandparentalité transnationale.

2	 La Génération zéro : un acteur dans la circulation du care, entravé par les 
politiques migratoires

2.1	 Des grands-parents mobiles engagés dans le care transnational

Malgré les distances spatiales et au-delà des frontières des États-Nations, les 
migrants transnationaux et leurs proches non-migrants cultivent leur appartenance 
à la même famille, (re)construisent leurs identités, (re)définissent leurs relations 
(Bryceson et Vuorela 2002) et échangent diverses formes de care, à distance ou en 
coprésence physique. Ces échanges s’opèrent dans une dynamique de réciprocité 
et d’asymétrie qui suit les changements qui interviennent tout au long du parcours 
de vie des migrants et de leurs parents restés au pays et qui, selon les circonstances, 
ont besoin de soutien ou sont disposés à en donner (Zontini et Reynolds 2007 ; 
Baldassar et Merla 2014). En effet, au-delà de ceux que la littérature a présentés 
comme des « rentiers orphelins » restés dans le pays d’origine et récepteurs passifs de 
l’aide qu’ils reçoivent de leurs enfants migrants (King et Vullnetari 2006 ; Baldassar 
et  al. 2007), les parents de migrants adultes sont, à plusieurs titres, activement 
impliqués dans la circulation du care (Baldassar et Merla 2014). En particulier, ils 
exercent leur rôle de grands-parents transnationaux de diverses manières et selon 
des modalités où se croisent des formes de mobilité et d’immobilité (Nedelcu et 
Wyss 2019). La Génération zéro (G0) de la migration (Nedelcu 2007; 2009) – ou 
seniors on the move (Treas et Mazumdar 2004) – est formée de ceux qui s’engagent 
dans la mobilité/la migration internationales pour garder leurs petits-enfants lors de 
séjours plus ou moins longs chez leurs enfants migrants. A noter que, parmi ceux 
que la littérature sur le vieillissement transnational désigne comme des migrants âgés 
(Warnes et al. 2004 ; King et al. 2017), certains pourraient être des grands-parents 
mobiles2 (Nedelcu et Wyss 2019). Par contre, les parents de migrants restés au pays 
ne le sont effectivement, au sens de la définition originale, que lorsqu’ils deviennent 

2	 Soit des migrants des pays du Sud qui vieillissent sur place, ceux qui retournent au pays d’origine 
à la retraite, ainsi que des retraités européens qui passent leur retraite à l’étranger.
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mobiles ou migrants ou, en d’autres termes, des transnational travellers ou des late 
in life family joiners (Horn 2019).

La littérature spécifique sur la G0 montre en effet que, généralement, ces grands-
parents transnationaux, le plus souvent des grands-mères plutôt que des grands-pères, 
entreprennent des va-et-vient, plus ou moins réguliers, entre leur pays d’origine et 
le pays où vivent leurs descendants. L’objectif de ces visites consiste généralement à 
garder leurs petits-enfants et à soutenir leurs enfants dans divers circonstances, dont 
celles qui marquent de manière décisive les parcours de vie des familles, comme 
la naissance d’un enfant (Baldassar 2007 ; Lie 2010 ; Zhou 2012 ; Kassaye 2015 ; 
Horn 2017 ; Bjørnholt et Stefansen 2018 ; Wyss et Nedelcu 2018 ; entre autres) ou 
le divorce du couple parental (Baldassar 2007 ; Xie et Xia 2011 ; Wyss et Nedelcu 
2019). Dans certains cas, les grands-mères distribuent leur soutien à plusieurs de 
leurs enfants adultes dans le même pays d’accueil (Deneva 2012) ; alors que d’autres, 
les international flying grannies (Plaza 2000) ou flying grandmothers (Goulbourne 
et Chamberlain 2001) passent d’un pays à l’autre pour soutenir plusieurs de leurs 
enfants dispersés dans le monde. En outre, il arrive que des grands-mères, parfois 
des couples de grands-parents, s’établissent durablement dans le pays d’accueil de 
leur enfant adulte, devenant à leur tour des migrants, impliqués d’une manière plus 
ou moins intense dans leur rôle grandparental (Treas et Mazumdar 2004 ; Nedelcu 
2007 ; Nedelcu 2009 ; Xie et Xia 2011 ; Zhou 2012 ; King et al. 2014 ; Zhang 2014 ; 
Wyss et Nedelcu 2018).

Les études montrent que cette forme de solidarité familiale intergénérationnelle 
constitue une contribution précieuse au bien-être et à l’intégration sociale des familles 
de migrants. En particulier, en gardant leurs petits-enfants, les grands-parents per-
mettent à leurs filles ou belles-filles de concilier leur intégration au marché du travail 
et/ou leur avancement dans une carrière professionnelle avec leur rôle de jeunes mères 
de famille (Da 2003 ; Zhou 2012 ; Hamilton et Jenkins 2015 ; Bjørnholt et Stefansen 
2018 ; Wyss et Nedelcu 2018). Cet apport est plus spécifiquement appréciable dans 
les pays où l’offre institutionnelle de places de garde pour les jeunes enfants souffre 
de déficiences avérées. C’est le cas en Suisse où les places dans les crèches et autres 
structures d’accueil d’enfants en âge préscolaire sont quantitativement insuffisantes, 
onéreuses et/ou avec des horaires d’ouverture non adaptés aux besoins des familles 
(Baghdadi 2010 ; Madörin et al. 2012). Conséquemment à ceci, de très nombreuses 
mères de jeunes enfants sont contraintes d’ajuster leur participation au marché du 
travail à leurs obligations familiales, en diminuant (encore) leur taux d’activité, voire 
en arrêtant momentanément de travailler (Bertozzi et al. 2005). Aussi, ce régime de 
care déficitaire renforce les inégalités d’un régime de genre inégalitaire caractérisé, 
notamment et comparativement aux hommes, par la forte proportion de femmes 
travaillant à temps partiel, leur difficile progression dans les carrières, des salaires 
inférieurs y compris à compétences égales et, surtout dans les couples avec de jeunes 
enfants, la prise en charge de la grande part des tâches domestiques (OFS 2019). 
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Dans ce contexte, si le recours à la garde grandparentale constitue un soutien évident 
pour concilier travail et famille dans de nombreuses familles en Suisse – où 25 % 
des grands-parents gardent régulièrement un ou plusieurs de leurs petits-enfants de 
moins de douze ans (Mosimann et Camenisch 2015) –, cette solution n’est accessible 
aux familles de migrants que si elle implique la mobilisation des grands-parents 
depuis leur pays d’origine. 

2.2	 Les politiques migratoires ou les limites bureaucratiques de la grandparentalité 
transnationale

Cette mobilisation des grands-parents est conditionnée par leurs opportunités de 
mobilité/migration internationales, elles-mêmes largement tributaires des régimes 
migratoires des pays de destination. Par essence, ces régimes définissent à la fois les 
limites bureaucratiques de la mobilité (Baldassar et al. 2007, 15) et les dispositions 
légales relatives au regroupement familial ascendant qui, bien souvent, constitue pour 
eux la seule possibilité de vivre durablement avec leurs descendants à l’étranger. Ces 
politiques sont généralement discriminatoires ; les pays occidentaux donnant des 
droits de préférence aux ressortissants de ceux qui leurs sont équivalents en termes de 
développement, privant de ces mêmes droits ceux des pays dits en développement. 
Pour autant, en la matière, certains pays sont plus ouverts que d’autres. Ainsi, depuis 
2011, le Canada offre aux ascendants de migrants des « super visas » valides durant 
dix ans, avec des entrées multiples (Spitzer 2018). Les pays de l’Union européenne 
et la Suisse qui fait partie de l’espace Schengen, obligent les parents des ressortissants 
de la majorité des pays tiers à se doter d’un visa d’entrée, y compris pour des séjours 
de moins de trois mois (visas dits touristiques) ; cette règle étant néanmoins plus 
souple pour les personnes originaires de certains pays qui peuvent entrer sans visa 
quand le séjour ne dépasse pas trois mois. En Suisse précisément, un visa est requis 
pour les ressortissants de quasiment l’ensemble des pays tiers si le séjour prétendu 
dépasse les 90 jours. Pour une durée inférieure, l’entrée sur le territoire est également 
conditionnée par un visa pour les ressortissants de la majorité des pays tiers, excepté 
pour ceux en provenance d’une trentaine de pays, dont le Canada, les États-Unis, 
et plusieurs pays d’Amérique latine. 

Les règles d’admission au regroupement familial ascendant sont encore plus 
épineuses, même si elles varient autant d’un régime migratoire à l’autre et ont ten-
dance à ce durcir. En l’occurrence, au Canada, alors qu’auparavant les conditions de 
parrainage des parents par leurs enfants était plus souples (Nedelcu 2007; 2009), à 
partir de 2014, elles ont été nettement durcies et les délais d’attente pour la finalisa-
tion de la procédure fortement prolongés (Bragg et Wong 2016 ; Spitzer 2018). De 
même, en 2014, l’Australie a augmenté de manière drastique à la fois les sommes 
demandées comme garantie de ressources et la durée de la procédure de regroupe-
ment familial ; à tel point que celui-ci est devenu hors de portée pour les parents qui 
ne disposent pas de moyens suffisants pour vivre dans le pays (Askola 2016, 299). 
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En Europe, en vertu de la libre circulation des personnes, le droit au regroupement 
familial inclut également les ascendants des ressortissants des Etats membres de l’UE 
et de l’AELE ainsi que ceux des ressortissants non-Européens établis dans ces Etats. 
Pour les ressortissants des pays tiers, certains pays disposent d’une propre législation, 
d’autres s’inspirent de la Convention Européenne des Droits Humains (CEDH). 
L’accueil des parents dépendants de leurs enfants adultes est permis notamment au 
Danemark, en Italie et en Grande Bretagne et, pour des raisons humanitaires, par 
exemple aux Pays-Bas, en Finlande et en Allemagne (Kofman 2004; Migrapol EMN 
2017). La Suisse souscrit aux mêmes règles générales que l’Union européenne en 
ce qui concerne les citoyens européens. Pour les ressortissants des pays tiers, la Loi 
sur les étrangers donne également le droit au regroupement familial ascendant aux 
migrants naturalisés suisses. Pour les autres, deux possibilités existent : le recours 
à l’admission à titre de rentier, mais uniquement si le parent candidat dispose 
de ressources propres suffisantes, d’une part ; la démonstration qu’il s’agit d’une 
situation d’extrême gravité (mauvaise santé, pauvreté et isolement social du parent 
dans le pays d’origine) justifiant un accueil par ses enfants migrants qui s’engagent 
alors à subvenir à tous ses besoins, d’autre part. Dans les deux cas, les prétendants 
au regroupement familial ne peuvent qu’exceptionnellement justifier des moyens 
financiers et/ou des preuves de dénuement requis par ces règles (Bolzman et  al. 
2008 ; Dubacher et Reusser 2012). 

L’impact des politiques migratoires sur la mobilité/migration des grands-parents 
a été peu étudié dans la littérature sur la G0, même si certaines recherches ont montré 
leur caractère discriminatoire en fonction des pays d’origine et de destination et des 
moyens à disposition des familles concernées. D’une part, les études plutôt rares 
sur les grands-parents qui se meuvent dans l’espace UE/Schengen – par exemple de 
Bulgarie vers l’Espagne (Deneva 2012) ou de Pologne vers la Norvège (Bjørnholt 
et Stefansen 2018) – ne font pas mention des politiques migratoires parce que la 
question ne se pose pas. D’autre part, et à l’inverse, quelques-unes des études plus 
nombreuses sur les grands-parents originaires des pays en développement ont mon-
tré que les régimes migratoires des pays occidentaux plus riches où ont migré leurs 
descendants limitent considérablement tout autant leurs visites temporaires que la 
prétention de certains d’entre eux à devenir eux-mêmes migrants (Bolzman et al. 
2008 ; Zickgraf 2017; Horn 2017). En particulier, les ressources économiques de 
la famille transnationale (Horn 2017) et/ou le statut administratif (Zickgraf 2017) 
des migrants adultes sont déterminants pour la délivrance d’un visa aux grands-pa-
rents ; cela alors même que, comme le soulignent ces deux auteurs, à défaut de vivre 
durablement auprès de leurs enfants, ces derniers se contenteraient de leur rendre 
des visites temporaires. Par ailleurs, comme le précise Escrivá (2014, 169), parfois 
ces visites leur sont également refusées au motif hypothétique que leur véritable 
intention serait de vivre en permanence, de travailler ou de faire indûment usage des 
services publics dans le pays d’accueil. Dans certains cas, en raison de ces différentes 



La grandparentalité transnationale à l’épreuve de la politique migratoire	 245

SJS 46 (2), 2020, 239–258

limitations de la mobilité et de la durée des séjours, certains grands-parents tentent 
des solutions alternatives comme, par exemple, entrer par les frontières d’un autre 
pays de l’Espace européen (Escrivá 2014), ou encore s’aventurer dans un séjour 
prolongé illégal ; ce qui accroît considérablement leur vulnérabilité et leur insécurité 
sociale (Bolzman et al. 2008 ; Escrivá 2014 ; Horn 2019).

Ces recherches, en montrant que la mobilité et la migration de la G0 sont 
fortement conditionnées par les régimes migratoires des pays d’accueil, confirment, 
à la suite d’autres études sur les solidarités familiales transnationales, que la facilité 
d’entrer dans les pays où vivent les migrants constitue la condition inéluctable de 
fourniture du care en coprésence physique par leurs proches non-migrants (Baldassar 
et al. 2014 ; Kilkey et Merla 2014). Pour autant, ces mêmes études appuient sur 
la nécessité de considérer également d’autres facteurs déterminants du care trans-
national, tant dans la société d’origine que d’accueil, et relativement aux niveaux 
d’analyse macro, méso et micro (Baldassar et al. 2014 ; Kilkey et Merla 2014 ; Wyss 
et Nedelcu 2019).

En outre, la Suisse n’a pas encore été prise comme contexte d’étude alors que 
le tiers de sa population résidente permanente est issue de l’immigration et que ses 
régimes de care et de genre conjecturent un besoin de soutien grandparental pour 
la garde des jeunes enfants. En outre, avec un régime migratoire qui distingue les 
ressortissants de l’UE et ceux des pays tiers, le contexte suisse constitue un cas heu-
ristiquement intéressant pour mener une étude comparative à même de montrer à 
la fois les arrangements de care grandparentaux que les uns et les autres mettent en 
œuvre et comment la politique migratoire les impacte. 

3	 Méthode de recherche et population d’étude

Cette étude qualitative a été menée à partir d’entretiens semi-directifs réalisés entre 
février 2016 et août 2017. Nous avons interrogé des duos composés d’un migrant 
adulte et de son parent qui se mobilise le plus souvent pour des besoins de care aux 
petits-enfants. Il s’agit précisément, d’une part, de 34 migrants adultes (16 de l’UE 
et 18 de pays tiers), parents d’au moins un enfant en âge préscolaire et, d’autre part, 
de 22 grands-parents (13 de l’UE et 9 des pays tiers) qui viennent en Suisse, de 
manière plus ou moins régulière, ou qui vivent durablement avec leurs enfants. Le 
caractère incomplet des duos interrogés, soit plus de migrants que de grands-parents, 
s’explique par la présence irrégulière et souvent brève des derniers en Suisse, de fait 
ne concordant pas toujours avec le calendrier du recueil des données.

Afin de mener une étude comparative judicieuse, les pays d’origine des per-
sonnes interviewées sont l’Italie, la France, l’Allemagne et la Roumanie pour ressor-
tissants de pays européens ; ceux non-européens proviennent du Brésil, de l’Algérie 
et du Maroc. En effet, ce choix se justifie eu égard à la politique migratoire suisse 
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qui distingue non seulement les pays de l’UE (libre circulation) des pays non-UE 
(obligation de visa) mais aussi, sépare ces derniers en deux catégories : d’une part 
ceux comme le Brésil dont les ressortissants sont dispensés de visa d’entrée pour un 
séjour inférieur à trois mois, tous les autres d’autre part, dont l’Algérie et le Maroc, 
qui sont astreints à un visa en toutes circonstances.

Les migrants interviewés ont été « recrutés » par le biais d’associations de 
migrants, par des recherches effectuées par les enquêtrices au Tessin, à Zurich et en 
Suisse romande et par effet boule de neige.

Les caractéristiques sociodémographiques des personnes interviewées sont très 
hétéroclites. Les migrants adultes sont pour la plupart des femmes, âgées entre 28 et 
42 ans, mères de un à cinq enfants âgés de quelques mois à 18 ans. La surreprésen-
tation des femmes s’explique par le choix opéré en amont d’interviewer l’élément 
du couple dont le parent se mobilise à des fins de care.

En effet, les grands-parents, à l’exception d’un cas, sont dans la grande majorité 
des mères plutôt que des belles-mères des femmes migrantes ; ceci concordant avec 
les observations largement admises sur le caractère à la fois genré et matrilinéaire des 
solidarités familiales intergénérationnelles. Parfois les deux grands-parents viennent 
ensemble, alléger de visites pour passer du temps avec leurs descendants. Dans ces 
circonstances, les grands-pères s’adonnent à d’autres activités (sortir avec les enfants, 
faire du bricolage ensemble, etc.) qu’à celle du care au sens fonctionnel (les nourrir, les 
laver, etc.). Le partage genré des tâches domestique est également évident dans ce cas. 

Ces grands-parents sont âgés de 52 à 73  ans, retraités et parents d’autres 
enfants et petits-enfants vivant dans le pays d’origine et / ou ailleurs dans le monde.

Par ailleurs, les migrantes en provenance des pays européens sont généralement 
très qualifiées et toutes travaillent à plein temps dans des professions libérales, in
tellectuelles ou d’encadrement. Les Brésiliennes ont également une activité profes-
sionnelle, mais plutôt à temps partiel, dans des professions intermédiaires. À l’inverse, 
les Algériennes et les Marocaines sont, à une exception près, des mères au foyer, avec 
des formations supérieures acquises dans le pays d’origine, mais entravées dans leur 
désir de travailler pour plusieurs raisons (grossesses successives, non-reconnaissance 
des diplômes, port du voile islamique).

4	 Types d’arrangements de care et familles transnationales concernées

Afin d’observer les différentes manières dont les grands-parents soutiennent leurs 
enfants en Suisse, nous avons défini – à travers une typologie conceptuelle (Collier 
et al. 2012) – la notion d’arrangements de care de la Génération zéro en combi-
nant les circonstances donnant lieu aux visites des grands-parents, la fréquence de 
celles-ci, la durée des séjours et le type de care prodigué. Les solidarités familiales 
intergénérationnelles s’exprimant sous différentes formes, nous nous sommes inspi
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rés le modèle de solidarité familiale proposé par Bengtson et Roberts (1991) pour 
en soustraire les types de care correspondant à ceux que des grands-parents peuvent 
fournir à leurs petits-enfants en situation de coprésence physique, soit : functional 
solidarity (en fonction de l’âge des enfants, les nourrir, les habiller, les conduire à 
l’école, etc.) ; associational solidarity (jouer avec, leur raconter des histoires, leur 
transmettre des compétences et des valeurs, etc.) ; affectual solidarity (leur manifes-
ter de l’affection par des câlins, du réconfort, etc.). À noter que ces formes de care 
ne sont pas exclusives ; selon les circonstances, les grands-parents les cumulent ou 
privilégient l’une par rapport à l’autre. De même qu’ils peuvent prendre en charge 
une part plus ou moins importante des tâches domestiques dans le foyer de leurs 
enfants ; ce qui constitue un soutien direct à ces derniers.

Sur cette base, nous avons répertorié six types d’arrangement que nous avons 
intitulés en référence au sens principal de la visite grandparentale et du care prodigué 
aux migrants ; la temporalité des visites et les circonstances leur donnant lieu restant 
implicites. Il s’agit nommément des arrangements suivants, dont nous relevons les 
caractéristiques les plus saillantes ainsi que les familles transnationales concernées 
par chacun (Wyss et Nedelcu 2018).

L’arrangement Partage et transmission intergénérationnelle correspond en quelque 
sorte à des vacances que les grands-parents viennent passer avec leurs descendants en 
Suisse. Il traduit en particulier le besoin des membres des familles transnationales de 
se voir et de se toucher en étant physiquement ensemble et s’assurer du bien-être des 
uns et des autres (Baldassar 2007). Lors de ces visites, les grands-parents partagent 
avec leurs petits-enfants de l’affection, des moments de joie et des activités ludiques 
ou éducatives et leur transmettent les valeurs familiales et la culture d’origine. Alors 
que ces arrangements sont organisés par les familles européennes et non-européennes, 
les premières y ont recours beaucoup plus fréquemment et pour des séjours plus 
courts (plusieurs fois par année pour quelques jours à une semaine) que les secondes 
(moins d’une fois par année mais pour trois à huit semaines).

Deux types d’arrangement que nous avons dénommés Dépannage d’urgence et 
Dépannage programmé traduisent le soutien instrumental et occasionnel des grands-
parents pour la garde des petits-enfants lorsque l’organisation habituelle de solutions 
de garde, mises en place par les familles où les deux parents travaillent, ne répond 
pas à leurs besoins. Ainsi, dans un cas, les grands-parents se mobilisent lorsqu’un 
enfant tombe soudainement malade et qu’un parent, le plus souvent la mère, ne 
peut s’absenter du travail, ni s’occuper de lui à la maison, ni le laisser à la crèche 
ou à l’école ; une situation de crise emblématique donnant lieu à un Dépannage 
d’urgence ne dépassant généralement pas quelques jours. Cette solution de dépannage 
peut également être planifiée lorsque les deux parents travaillent et que l’un d’entre 
eux, généralement la mère, prévoit un surcroît de travail durant quelques jours ou 
anticipe le manque de solutions de garde lors de la fermeture des crèches et/ou des 
écoles. Ces deux types d’aménagement de care transnational constituent clairement 
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le moyen par lequel les grands-parents contribuent à la conciliation travail-famille 
de leurs filles (parfois leurs belles-filles), principalement des Allemandes, Italiennes 
et Françaises, qui habitent non loin des frontières suisses. Parmi les familles non-
européennes, nous avons observé deux cas où les grands-mères brésiliennes se sont 
mobilisées de manière plus ou moins régulière pour s’occuper de leurs petits-enfants 
durant les vacances d’été. Les familles origines du Maghreb ne sont, quant à elles, 
pas concernées par ces arrangements, car elles sont, dans la majorité des cas, des 
femmes au foyer gardant elles-mêmes leurs enfants.

Un autre arrangement, que nous avons intitulé Substitution de la mère au 
foyer, également conçu pour que les migrantes puissent concilier famille et travail, 
consiste en l’installation quasi-permanente des grands-mères en Suisse. Les deux 
seuls cas observés dans notre étude concernent des grands-mères Roumaines qui, 
depuis plusieurs années, partagent leur vie avec la famille de leurs filles migrantes, 
élèvent respectivement trois et quatre petits-enfants et prennent à leur charge une 
grande part des tâches domestiques dans ces ménages à trois générations. Il s’agit 
d’une forme de soutien sans réserve qui permet aux deux migrantes concernées de 
s’engager dans une carrière professionnelle ascendante ; brisant ainsi de manière 
efficace le « plafond de verre » qui caractérise habituellement les carrières féminines.

Enfin, la naissance d’un enfant en Suisse engendre presque systématiquement 
la visite des grands-parents, autant ceux en provenance d’Europe que d’ailleurs. Pour 
autant, la temporalité et le sens de ces visites varient considérablement selon le pays 
d’origine des migrants, produisant deux types spécifiques d’arrangement : Célébra-
tion d’une naissance et Maternage de la mère. Dans le premier cas, généralement, les 
grands-parents maternels et paternels européens arrivent en Suisse dans les deux 
premières semaines qui suivent la naissance dans le but de faire connaissance avec 
le nouveau-né et de fêter l’événement en famille durant quelques heures. Il s’agit en 
quelque sorte de « duty and ritual visits » (Baldassar 2007), mais reflètent également 
le besoin des enfants adultes de vivre ce moment dans l’intimité du couple et, de 
fait, ne souhaitent pas davantage la présence et le soutien instrumental de leurs 
parents. Au contraire, dans le second cas, qui concerne les familles brésiliennes et 
surtout maghrébines, la visite de la mère de la migrante – plutôt que de sa belle-
mère et généralement non accompagnée du grand-père – se produit juste avant ou 
juste après l’accouchement et dure un à deux mois. Dans cette situation, l’objectif 
de l’arrangement de care est principalement de prendre soin de la parturiente durant 
la période périnatale, de la materner en quelque sorte, en lui préparant des repas, en 
s’occupant des enfants plus grands et de toutes les autres tâches domestiques pour 
qu’elle reprenne des forces et ne se consacre qu’à son nouveau-né. Cette forme de 
soutien maternel participe généralement de pratiques traditionnelles de care postpar-
tum prodigué à l’accouchée et au nouveau-né, encore vivaces dans de nombreuses 
cultures non-occidentales et reproduites en contexte migratoire ; par exemple, dans 
les familles chinoises au Royaume-Uni (Lie 2010).
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5	 Le rôle évident du caractère discriminatoire du régime migratoire Suisse

Les observations qui précèdent laissent entrevoir que la politique migratoire suisse 
impacte concrètement l’engagement des grands-parents dans le care transnational. 
D’une manière générale, en favorisant la mobilité des grands-parents européens par 
rapport à ceux non-européens, elle influence de manière évidente la formation, la 
temporalité et le sens des arrangements dont bénéficient les familles des uns et des 
autres. Précisément, avec la libre circulation permise aux ressortissants européens, 
les grands-parents peuvent se mobiliser à chaque fois que les besoins de leurs enfants 
croisent leur disponibilité à les soutenir : de manière urgente ou différée, autant de 
fois qu’ils le souhaitent et pour des durées de séjours non limités. De fait, les familles 
européennes peuvent bénéficier des différents arrangements mis en évidence. En 
particulier, pour les ressortissants des pays limitrophes de la Suisse, la mobilisation 
en urgence des grands-parents constitue un privilège considérable ; comme l’exprime 
cette migrante marocaine, mère de deux jeunes enfants, mariée à un Allemand dont 
le père retraité (au contraire de sa femme encore professionnellement active) qui 
vit à Munich, la dépanne en urgence à chaque fois qu’elle en exprime le besoin :

Mon beau-père m’a toujours dit ‹Si tu as besoin de moi, tu m’appelles et 
je prends le premier train.› Et il vient effectivement. […] Par exemple, le 
premier jour où j’ai repris le travail, mon mari était absent et mes deux filles 
sont tombées malades! […] Et là, j’ai appelé mon beau-père et il est arrivé 
le lundi matin, chez le pédiatre où je l’attendais. […] Pour moi c’était un 
soutien énorme, parce que c’était ma première semaine au travail et j’étais 
déjà assez stressée. […] Juste de savoir que je pouvais aller travailler alors qu’il 
était à la maison avec mes filles, c’était énorme ! (H., migrante marocaine)

De même, c’est parce qu’elles bénéficient du privilège de la libre circulation que 
les deux grands-mères roumaines, qui jouent le rôle de mère de substitution dans les 
ménages de leurs filles, peuvent résider en Suisse de manière quasi-permanente, même 
si elles ne disposent pas d’un permis de séjour de longue durée. Au demeurant, elles 
ont elles-mêmes opté pour cette situation pour prendre le temps de décider si et 
quand elles entreprendront des démarches pour un permis de séjour ou un regrou-
pement familial. En attendant, d’une part, cette liberté de se mouvoir leur permet 
de faire des allers-retours entre la Suisse et la Roumanie, et même entre la Suisse et 
les autres pays où elles jouent également le rôle de grands-mères transnationales. 
D’autre part, dans ces moments où elles sont absentes de Suisse, elles sont remplacées 
par d’autres femmes roumaines, également au bénéfice de la libre circulation, afin 
de couvrir les besoins de garde des enfants toute l’année, sans discontinuité. Dans 
ce cas, l’une d’entre-elles « recrute » elle-même ces aides suppléantes dans son réseau 
familial transnational (cousines, voisines, amies, etc. ; alors que l’autre est relayée 
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par la grand-mère paternelle des enfants, elle-même flying grandmother, circulant 
entre la Roumanie, la Suisse et le Canada.

Contrairement aux facilités dont disposent les grands-parents européens, 
l’obligation d’un visa pour l’entrée et le séjour des non-européens rétrécit consi-
dérablement leur champ des possibles. En ce sens, en concordance avec le régime 
migratoire suisse, les Maghrébins sont plus impactés que les Brésiliens dès lors qu’ils 
doivent souscrire à cette condition y compris pour des séjours de courte durée. En 
effet, la complexité et la lenteur des procédures de demande de visa ainsi que les 
différentes justifications de ressources qu’ils doivent fournir pour son obtention les 
empêchent de visiter leurs descendants en Suisse quand ils le souhaitent et pour la 
durée désirée.

Ainsi, la possibilité d’une mobilisation en urgence, dans des situations de crise, 
leur est absolument inaccessible. Comme le montrent les propos de cette grand-mère 
algérienne, en colère et frustrée de n’avoir pas pu venir soutenir ses petits-enfants 
et sa fille après la fausse-couche de celle-ci :

Quand ma fille a fait sa fausse-couche, […] si on avait un visa, on serait 
partis une heure après ! On a les moyens, on achète nos billets et on serait 
partis la voir. Et on serait restés avec elle et on aurait gardé les enfants jusqu’à 
ce qu’elle aille mieux. […] On était accrochés au téléphone pour avoir des 
nouvelles ! Elle a fait un curetage et personne n’a été la voir ! C’était horrible ! 
(D., grand-mère algérienne)

En outre, cette grand-mère relève la sévérité de la politique migratoire suisse par 
rapport à celle canadienne lui donnant droit à un visa de longue durée et lui per-
mettant d’aller dans ce pays rejoindre sa famille à chaque fois que cela est nécessaire. 
En même temps, elle appuie sur le fait qu’elle ne cherche pas à vivre en Suisse, mais 
juste à voir ces petits-enfants ; une opportunité qui, selon elle, contribue également 
à l’intégration des enfants migrants :

Pour ma fille et mes petits-enfants au Canada, j’ai dix ans de visa. Et je peux 
aller les voir pour un oui, pour un non. […] Alors, quand on demande un 
visa pour la Suisse, on voudrait seulement avoir plusieurs entrées pour partir 
quand on veut sur une période donnée. Je ne leur demande pas d’aller vivre 
en Suisse, juste d’aller voir mes petits-enfants, les embrasser, m’occuper d’eux 
quand il y a besoin. […] Mais ce qu’ils [les autorités suisses] font, mais c’est 
une injustice ! Sincèrement, moi j’aimerais bien qu’on révise ces règlements … 
Pour les grands-parents, c’est très important ! C’est aussi important pour les 
enfants qui vivent sans leurs grands-parents. Un enfant qui a sa grand-
mère, qui voit sa famille de temps en temps, c’est un enfant plus stable, plus 
heureux ! (D., grand-mère algérienne)
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Par ailleurs, la complexité des procédures de visa contrarie même les visites conçues 
juste pour se voir et être physiquement ensemble durant quelques jours ou semaines ; 
y compris lorsque les migrants concernés disposent des ressources qui conditionnent 
l’octroi de visas à leurs parents, comme le montrent les propos de ce migrant maro-
cain, père de deux enfants :

Mes parents aimeraient bien venir plus souvent, mais pour rester juste une 
semaine ou deux. Mais ils ne le peuvent pas parce qu’ils doivent faire deux 
fois le voyage de 300km : pour déposer le dossier au Consulat à Rabat puis 
aller chercher le visa. […] Ensuite, nous ici, on doit recevoir le dossier et 
déposer un formulaire à la commune puis au canton, pour justifier qu’on a 
les moyens de les recevoir, etc. C’est compliqué. Alors, quand c’est pour venir 
de temps en temps pour une longue durée, ça vaut la peine, mais si à chaque 
fois qu’ils veulent venir pour une semaine, on refait la même démarche, ce 
n’est pas possible pour eux et pour nous. (H., migrant marocain)

En outre, les grands-mères sont parfois également empêchées de remplir leur rôle 
de soutien à leurs filles lorsqu’elles donnent naissance à un enfant en Suisse ; une 
circonstance spécifique où généralement elles se mobilisent toutes les fois où cela est 
possible. En effet, elles conçoivent le maternage de la parturiente comme un impératif 
moral et une obligation familiale, en même temps que leurs filles le considèrent 
comme nécessaire à leur bien-être dans la période périnatale. Comme le précise cette 
migrante, mère de trois enfants :

Mes parents sont arrivés cinq semaines avant mon accouchement et sont 
repartis trois semaines après. Moi, j’étais fatiguée durant toute ma grossesse 
et mes enfants étaient pratiquement livrés à eux-mêmes. Donc, c’était mes 
parents qui faisaient tout. Mon père conduisait les petits à l’école ou au 
cours de natation et allait parfois chercher mon mari à son travail. […] Et 
quand les enfants rentraient, c’est ma mère qui les douchait, qui s’occupait 
d’eux, qui mettait le linge à sécher, etc. Tout ce que moi j’aurais dû faire et 
que je ne pouvais plus faire. […] Alors, moi je pouvais dormir et ça, ça m’a 
fait du bien. (R., migrante algérienne)

L’importance accordée à cette forme de soutien familial est telle qu’elle peut se tra-
duire par le remplacement de la grand-mère par d’autres femmes du réseau familial 
transnational. En effet, une autre migrante algérienne nous explique que, sa mère 
n’ayant pas été disponible à la naissance à son troisième enfant, c’est sa sœur qui est 
venue d’Angleterre pour la soutenir durant les deux premières semaines du post-
partum. Cette sœur a ensuite été relayée par deux amies compatriotes qui habitent 
le même quartier.

Cette importance est encore plus perceptible lorsque c’est parce que la visite 
de la grand-mère dans ces circonstances est empêchée par les procédures de visa ; 
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créant alors davantage de frustrations, comme l’illustre l’extrait suivant de l’entretien 
mené avec une migrante marocaine élevant seule ses trois enfants :

Pour la naissance de mon 2e enfant, ma mère n’a pas pu venir tout de suite, 
mais cinq ou six mois plus tard. Et c’était trop tard … Parce que pour le visa, 
ils m’ont demandé plein de paperasses ici, y compris le bail à loyer, les fiches 
de paie, l’attestation de l’Office des poursuites et faillites. […] Et là-bas au 
Consulat, ils lui ont aussi dit plusieurs fois ‹Il manque encore tel ou tel papier›. 
[…] Alors, elle a perdu du temps et son billet était périmé … Et le fait que 
ma maman ne pouvait pas venir tout de suite, ça m’a beaucoup manqué. […] 
Surtout que j’avais besoin qu’elle s’occupe du grand quand moi j’étais avec 
le nouveau-né. Même pour prendre une douche, j’étais obligée de prendre le 
petit dans un relax et de le mettre à côté de moi. Ce n’était pas facile. […] 
Après ma séparation, c’est devenu encore plus difficile, car je ne travaille pas 
et j’ai seulement les pensions alimentaires de mes deux ex-conjoints pour vivre. 
Maintenant, je ne peux plus du tout l’inviter. (T., migrante marocaine)

Si les visites des grands-parents maghrébins sont soit impossibles, soit grandement 
limitées quant à leur fréquence et leur durée, l’option d’un établissement durable 
en Suisse n’est ni légalement envisageable ni même envisagée par les membres de 
ces familles transnationales. Les grands-parents interrogés nous ont clairement 
expliqué que c’est dans leurs pays d’origine que se situe leur univers social et leurs 
cadres de référence et que la migration ne constitue en aucune manière leur projet 
de vie. C’est ainsi que le conçoit notamment cette Algérienne, grand-mère de cinq 
petits-enfants en Suisse et que nous avons interviewée à Alger :

Quand je suis en Suisse, je me dis ‹je suis au paradis›. […] La nature est 
propre et verte, personne ne se mêle de tes affaires, les gens sont tranquilles et 
polis. Bien sûr ce qui me plaît le plus c’est d’être avec ma fille et mes petits-
enfants. Mais, au bout d’un moment, j’ai envie de rentrer chez moi. J’aime 
l’Algérie, mon quartier et mes voisines qui me soutiennent. […] Surtout, je ne 
peux pas aller là-bas et laisser mes deux filles et mes petits-enfants en Algérie ; 
je vais m’inquiéter pour eux. En Suisse, ma fille et ses enfants vivent dans 
un pays où ils sont plus tranquilles et ils ont moins besoin de mon aide, de 
ma présence, que ceux d’ici. Donc vivre en Suisse, je n’ai jamais pensé à ça.  
(F., grand-mère algérienne)

Les grands-parents brésiliens, tout en ne disposant pas des mêmes droits que ceux 
originaires d’Europe, sont quelque peu mieux nantis que les Maghrébins du fait 
qu’ils peuvent entrer sur le territoire suisse sans visa lorsque le séjour envisagé ne 
dépasse pas trois mois. De fait, les grands-mères brésiliennes interviewées aménagent 
tout autant des visites pour passer des moments joyeux avec leurs petits-enfants en 
Suisse que pour les garder durant les vacances scolaires et, surtout pour soutenir 
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leurs filles après un accouchement ; materner la mère étant également une pratique 
culturellement valorisée par les femmes brésiliennes des deux générations.

En outre, nous avons observé deux cas où les grands-mères ont largement 
dépassé les trois mois de séjour permis sans visa pour garder durablement leurs 
petits-enfants pendant que leurs filles étaient aux études ou engagées dans un emploi 
à plein temps. Ces situations de séjour illégal, quoique bénéfiques pour les unes 
et les autres, sont fortement anxiogènes. Cette migrante brésilienne a vécu cette 
expérience lorsque, encore aux études, elle a sollicité sa mère pour garder ses enfants 
alors âgés de un an et trois ans.

Ma mère est venue comme touriste. Elle n’avait pas de tampon d’entrée dans 
son passeport, du coup elle n’avait pas de date d’entrée ici. […] Finalement, 
au lieu de rester un an comme prévu, elle est restée deux ans parce que j’avais 
besoin d’elle. […] Mais c’était compliqué à la fin. On était inquiets parce, 
surtout à son âge, vivre ici sans papier et sans assurance-maladie, c’était 
difficile et angoissant. (P., migrante brésilienne)

La grand-mère concernée, aurait aimé demeurer encore plus longtemps auprès de 
ces petits-enfants. Mais, explique-t-elle :

C’était difficile de rester ici au noir ; c’était risqué pour ma famille qui m’a 
accueillie et pour moi-même. Il est arrivé un moment où je me suis dit qu’il 
fallait partir et j’avais aussi besoin de retourner à ma vie … J’adore la Suisse 
et je me verrais habiter là, mais ce n’est pas possible, c’est trop compliqué.

Finalement, ces différents exemples montrent que la politique migratoire suisse 
constitue un facteur évident de structuration des possibilités et des formes d’arran-
gement de care auxquels ont accès les familles transnationales étudiées. Pour autant, 
elle n’épuise pas l’explication de la manière dont chaque arrangement se configure 
ou non, dans chaque cas.

6	 Au-delà du régime migratoire

En effet, dans chaque cas spécifique, d’autres facteurs se croisent pour façonner, 
favoriser ou entraver l’arrangement correspondant. En bref, au niveau structurel, la 
mobilisation des grands-parents pour la garde des enfants dans les ménages à double 
revenus est également l’expression des insuffisances des régimes de care et de genre en 
Suisse. Si les migrantes concernées par ces arrangements visent à pallier ces insuffi-
sances, c’est aussi parce que celles-ci sont principalement des Européennes fortement 
engagées dans la sphère professionnelle ; à l’inverse des Maghrébines en particulier 
qui élèvent elles-mêmes leurs enfants, parfois par choix mais souvent en raison 
des contraintes que leur impose le marché du travail. De même, les significations 
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différentes de la mobilisation des grands-parents lors de la naissance d’un enfant en 
Suisse révèlent des différences culturelles manifestes entre les familles transnationales 
européennes et non-européennes. Schématiquement les conceptions de la famille 
plutôt individualistes des premières (la naissance d’un enfant est d’abord l’affaire 
du couple et se vit dans l’intimité de celui-ci) s’opposent à celles plutôt familialistes 
des secondes (la naissance d’un enfant est un moment de vulnérabilité maternelle 
et familiale nécessitant la présence et le soutien durable, pratique et émotionnel, de 
la mère de la parturiente). Par ailleurs, la distance géographique joue également un 
rôle. Ainsi, certains grands-parents européens ne peuvent pas se mobiliser pour un 
besoin urgent de garde quand ils habitent à plusieurs centaines de kilomètres du 
lieu de résidence de leurs descendants. Pareillement, les grands-mères brésiliennes, 
alors même qu’elles peuvent visiter leurs proches plus souvent que les grands-mères 
maghrébines pour des courtes durées, en sont souvent empêchées par l’éloignement 
géographique et les coûts conséquents du voyage ; cela, en particulier, avec l’hype-
rinflation qui caractérise l’économie brésilienne depuis quelques années.

Au niveau familial, la disponibilité d’autres femmes de la configuration familiale 
à remplacer les grands-mères de la G0 quand elles-mêmes ne sont pas disponibles 
montre aussi que ce n’est pas uniquement l’habilitation à traverser les frontières qui 
permet la mise en œuvre de certains arrangements.

Enfin, dans les deux cas où les grands-mères roumaines vivent durablement en 
Suisse, cette situation est également redevable à d’autres circonstances et ressources 
individuelles. En particulier, ces grands-mères sont encore relativement jeunes et en 
bonne santé ; elles entretiennent de bonnes relations avec leur fille et leur beau-fils 
respectifs qui disposent de moyens socioéconomiques suffisants pour les accueillir 
dans leurs foyers ; et, en fin de compte, elles sont elles-mêmes satisfaites d’élever, de 
chérir et de voir grandir leurs petits-enfants au jour le jour (Wyss et Nedelcu 2019). 

7	 Conclusion

La mobilisation des grands-parents pour offrir différents arrangements de care à 
leurs descendants en Suisse constitue assurément l’expression d’un type spécifique de 
solidarités familiales transnationales. Elle exprime dans tous les cas l’attachement et 
le besoin des uns et des autres à « faire famille » (Morgan 1996) dans des situations de 
coprésence où le soutien émotionnel, les contacts physiques et les moments partagés 
importent et contribuent au bien-être des familles concernées. Davantage, quand 
les arrangements signifient la garde des petits-enfants pour que les migrants (et plus 
particulièrement les migrantes) puissent concilier travail et famille, cela constitue un 
important facteur d’intégration sociale. À cet égard, la non-reconnaissance politique 
de cet apport ainsi que les barrières que la politique migratoire impose aux visites 
des grands-parents originaires des pays tiers sont à interroger. Cela l’est d’autant 
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plus que ce sont les migrants les plus démunis économiquement qui en « paient le 
prix fort » dans la mesure où leur tentative d’inviter leurs parents n’a pratiquement 
aucune chance d’aboutir, subissant de fait une sorte de double discrimination, par 
rapport aux familles qui bénéficient de la libre circulation et relativement à celles 
originaires des pays tiers qui jouissent de meilleures conditions de vie ou de conditions 
plus souples d’entrée et de séjour. En outre, comme l’indiquent d’autres résultats 
de cette étude, les grands-parents que nous avons interrogés ne souhaitent pas tant 
vivre durablement en Suisse mais uniquement avoir la possibilité de rejoindre leurs 
descendants dans toutes les circonstances où les disponibilités des uns et les besoins 
généralement temporaires des autres se croisent pour impulser la dynamique d’une 
visite et d’un arrangement de care grandparental.

La politique migratoire ne tient pas compte de cela. Au contraire, les obstacles 
à la mobilité des grands-parents trouvent leur légitimité dans différents fondements à 
la fois utilitaires et idéologiques dont nous pouvons conjecturer un certain nombre. 
Il s’agit, notamment, de la préférence qu’accordent les politiques migratoires aux 
jeunes migrants comme force de travail (Escrivá 2014) et en particulier aux plus 
qualifiés d’entre eux (voir, par exemple, Hercog et Sandoz 2018) ; même si, à ce 
titre, la sélection se fait également sur la base du pays d’origine des prétendants 
(les ressortissants de l’UE en particulier) et que, comme le montrent les récents 
développements politiques (par exemple, le « Brexit » ou l’acceptation, en Suisse, 
de l’initiative « Contre l’immigration de masse » en 2014), les acquis en termes de 
libre circulation ne sont jamais définitifs. Ensuite et comme corollaire au privilège 
généralement accordé aux jeunes migrants, la vision « biopolitique » des personnes 
âgées comme des individus dépendants – potentiellement bénéficiaires des pres-
tations des États-providence auxquelles elles n’ont pas contribué (Baldassar et al. 
2014 ; Escrivá 2014) – implique que les grands-parents et plus particulièrement ceux 
sans ressources propres suffisantes soient considérés comme « indésirables ». Cela est 
d’autant plus vrai dans un contexte plus général où le vieillissement des populations 
suscite des inquiétudes sur le financement futur des retraites et des soins relatifs au 
grand âge. En même temps, même si la « proximité culturelle » n’est plus un objectif 
de la politique d’immigration actuelle (Hercog and Sandoz 2018), on peut considérer 
que les inégalités de traitement des grands-parents sont encore basées sur l’a priori 
d’une intégration plus difficile à mesure que la culture d’origine s’éloigne de celle 
de la société d’accueil (Bolzman et al. 2008). Par ailleurs, la non-désirabilité des 
personnes âgées en provenance d’autres horizons culturels relève d’une conception 
occidentale ethnocentrique de la famille comme entité « naturelle », intégrée dans les 
relations d’intimité de la famille nucléaire et des solidarités de proximité (Baldassar 
et al. 2007 ; Baldassar et al. 2014). Cela revient à dénier aussi bien les différentes 
manières de « faire famille » dans d’autres sociétés, que la réalité contemporaine où les 
familles et les liens familiaux se traduisent à la fois par une diversité de configurations 
(Widmer 2010) et par leur transnationalité, formant ainsi, non pas des abstractions 
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enfermées dans des frontières biologiques, administratives ou géographiques, mais 
des réseaux ou des configurations familiales transnationales (Nedelcu et Wyss 2017 ; 
Bolzman 2018 ; Nedelcu et Wyss 2019).
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